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MODES
tSTOTTVEAIITES, DESORIPTIOlSr DER TOILETTES

Nous informons nos Abonnees que depuis le h decembre 1876
nos bureaux et ateliers de patronsse trouvent transferes : 3, nie
•In Ou:.lr. -Septembre, 3, et nie Richelieu, «8. C'est lä que
desormais nous les prions de vouloir bien nous adresser toutes
leurs Communications.

Jamais la coquetterie n'a ete plus necessaire aux fenmies qu'en
ce temps exceptionnel, oii
l'on passe sa vie ä se vi-
siter et ä se recevoir. Toi¬
lette, coiffure, air de la
personne, sourire, conver-
sation, tout doit etre dirige
dans le seul but de plaire.

Et, franchement, per¬
sonne ne peut trouver ä
redire ä une coquetterie
dont le mobile est de se
rendre agreable ä tous : ä
la famille, aux amis, aux
vieillards, aux enfants, aux
gens pauvres comme ä
ceux qui sont riches; saus
oublier les ennuyeux qui,
souvent, le sont sans s'en
douter. Agir ainsi est ä la
(bis d'un grand esprit et
d'un bon coeur.

Une femme imbue de
cette coquetterie repand
autour d'elle un charmc
incontestable qui captive ä
son proflt toutes les sym-
pathies, et son but se trouve
ainsi rempli. Qui ne pie-
fererait un defaut aussi
agreable, si defaut il y a,
ä certaines qualites reve-
ches, moroses et seehes,
dont quelques fenim.es sont
pourvues! Celles-ci, pres-
que toujours babillees
sans goüt et n'ayant au-
cune beaute, ne savent pas
combien leurs pretendues
qualites sont peuenviables.

Savoir donner et savoir
recevoir, voilä deux ma-
nieres de faire egalement ä l'ordre du jouf en ce moment. Elles
sont l'une et l'autre rempliesde nuances delieatesquidoublentou
diminuentrimportance de rofl'rande d'une pari, et qui, de l'autre,
remplissent d'aisele donataireou lui causentuneameredeceplion.

La personne qui donne doit offrir son present avec simplicite,
sans jamais le faire valoir, bien au contraire. Mais celle qui regelt
est tenue de paraitre salisfaite ätout prix et de se montrer recon-
naissante par de chauds remerciements. Agir autrement serait,
de part et d'autre, du dernier mauvais goüt.

P. N° 330. — Chapeau Haydee.

Une mere prevoyante ne manque pas de styler ses eniants sur
le chapitre des remerciements. Nous n'oublierons jamais le cou-
rage d'une petite fille de onze ans, ä qui des amis firenl successi-
vement cadeau, pour le premier de l'an, de necessairesäouvrage;
eile en recut sept!... Nous etions precisement lä, lorsqu'arriva le
septieme necessaire, et nous savions l'histoire des autres; aussi
la pauvre petite nous fit peine ä voir. Malgre sa violente envie de
pleurer, eile remercia fort gentiment; il est vrai qu'elle se sauva

ensuite au plus vite pour
aller cacher ses larmes.

La \ie mondaine, ä Pa¬
ris, n'a pas encore ouvert
ses portes ä deux battants;
on s'en tient jusqu'ä pre-
sent ä quelques grands di-
ners, ä des reeeptions de
famille, et aux reunions
de l'Opera, des Italiens, de
la Comedie - Franeaise.
Yoyons donc un peu de
quoi se composent les toi-
lettes qui conviennent le
mieux dans ces difierents
cas.

Le velours uni ou frappe,
le satin, le brocart, le
crepe de Chine brode fönt
merveille comme tissus
splendides; le foulard su-
rah ou matelasse, le ca-
chemire broche, la faille,
la gaze de soie, etc., quoi-
(]uc moins ebourilfants,
fönt neanmoins fort bonne
mine auxlumieres.

Avec certaines combi-
naisons de tissus, on arrive
ä de tres-heureux resultats;
nous avons deja expliqueä
nos lectrices le parti qu'on
pouvait tirer en ce sens de
la forme princesse. En fai-
sant les quatre petits cötes
en velours, par excmple,
puis le devant, le dos et
les manches, par moitie,
en soie ou broche; en
ajoutant des dentellespour
encadrer les bords de se-

uoeuds assortis et coquettement places,paration, avec (pielques
on obtiendra une loilette de haute fashion.

La dentelle noire brodee de chenille, la den teile noire brodee
d'or, la dentelle d'or enfin, constituent, avec une grande variete
de franges riches et de broderies decoupees, de jolies garnitures
pour le costume en question. Le ruban de peluche ä envers satin
vient, lui aussi, apporter le charme de ses reflets chatoyants, sans
cesse renouveles par le mouvement qu'on lui imprime. Ge ruban,
comme la peluche elle-nieme, exislc en toutes nuances. Quand
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nous aurons ajoute ä cette liste les dentelles serieuses que toute
fem nie allant un peu dans le monde possede comme capital, les
parures gracieuses en erepe lisse, les lleurs ou plutöt les guir-
landes de feuillage fort ä la niode, saus compter les dianiants vrais
ou faux et les bijoux de fautaisie, nous aurons, croyons-nous,
donne une idee de la variete des Clements dont une I'emme peut
disposer pour ses toilettes du soir.

La manche transparente en tulle, dentelle ou gazc eontinue de
s'appliquer, pour theätre ou reeeplion, a des rohes de tissu epais.
Quelques-unes sont houillonnees, avec enlre-deux et rubans en
velours etroits, passes dedans sous forme de brassarts. Une femme
de nos auiies s'est ainsi organise deux toilettes avec la meine
rohe; les manches et la guimpe, tantöt en tulle noir et dentelle
noire, tantöt en tulle blanc et dentelle blanche, se chargent de
conslituer la transformation avec de uouveaux rubans et des fleurs.

Voici une ravissante toilette d'Opera, — qui entre un peu dans
cet ordre d'idees, — veritable rohe de princesse, en faule couleur
soufre. De forme fourrcau avec longue traine unie et ondoyante,
eile est entouree d'un plissii « l)alayeuse » garni de valenciennes.
Tunique de tulle blaue monchete, garnie d'une deutelle blanche
espagnole. Ce velement est coulisse sur les cötes pour former un
tablier carre, tandis qu'il s'etend derriere en longue traine lege-
rement drapee. Une dentelle eoquillec sur le cöte est fixee par
des noeuds en cordeliere de soie soufre, dont les glands assortis
retombent asscz bas. Cette robe fourreau est decolletee en carre;
les manches, en tulle mouchete comme la tunique, sont houil¬
lonnees, avec entre-deux de place en place et ruban soufre passe
dedans. Un habit de dentelle espagnole blanche vient former
cuirasse devant et se coller absolument sur la rohe ; dentelle espa¬
gnole sur tous les bords, y compris ceux du haut, et perles dorees
sur le pied de la dentelle. Des cordelieres jaunes semblent formel¬
le bas de ce corsage de dentelle, oü elles se terminent par un
naeud. Un large .collier de perles dorees orne le cou, et des
perles de meine nature s'cnroulent dans les cheveux.

On peut simplifier l'aspect de ce costume en suhstituant les
dentelles noires aux blanches et en supprimant les perles.

Nous recommandons ä nos lectrices la toilette suivante, pour
grand dincr : Jupon de faille pensee, ä longue traine terminee par
un volant dont le bord crenele repose sur un plisse de surah
souci. Tunique en surah souci, aflectanl la forme d'un chäle dont
la poinle est plissee au milieu derriere et fixee par un nceud
pensee ; les deux autres pointes sont croisees devant et leurs
extremites retenues sur les cötes par un coquille de dentelle
blanche et ruban pensee. Une dentelle blanche suit les bords de
la tunique. Corsage en faille pensee et manches de surah souci •
il est decollele en carre et entoure de dentelles blanches ; le bas
setermineen pointes arrondies devant et derriere, oü il est lace
par un lacet de soie souci. Fichu interieur en crepe lisse blanc
pose ä la paysanne et croise ; sous-manches de meme nature,
plissees.

Nous remarquons, en gene'ral, que pour les theätres ou les
femmes vout töte nue on se coiffe assez simplement; plus de
nattes ni <Ie houcles tombantes et moius d'elevation. Quelques
coiffures ä la Ninon et pas mal de bandeaux ä la vierge, mais il
faut etre bien jolic pour cela. Nousavons vu une ravissante jeune
femme dont tous les cheveux, largcment ondules devant, etaient
reunis et noues derriere en un gros huit, sans plus de facon.
Poufl' de ruban, de fleurs, ou aigrette en dianiants, selon l'ele-
gance de l'endroit.

Citons, en terminant, une toilette de grand style pour visite.
Rohe de forme princesse, ä longue traine, de couleur vert russe
et faite de deux etoffes : devant tout bouillonne et dos en cache-
mire epais et fln ; petits cötes en velours. Une cordeliere lace le
dos jusqu'au delä de la taille, et les glands pendent bas. Les
manches sont en velours etlacees surle dessus par une cordeliere
a glands pendants.

Echarpe de velours assorti, garnie de franges en chenille,
tonihant gracieusement des epaules. Capote mignonne en peluche
de couleur assortie formant bavolet; tour de tele en meine etoffe,
aigrette de heron sur le cöte etbrides de faille.

Plusieurs personne nous queslionnent sur l'ä-propos du chäle ;
nous placerons ici notre reponse, en la generalisant dans rinteret
de toutes nos lectrices.

Oui, le chäle est decidement ä la niode, mais non pas le Pre¬
mier venu : le ehale de Finde seulement. Ce serait, par consequent,
une grande faute que de n'en pas mettre un dans une corbeille
demariage un peu soignee. De plus, les visites de noce sont, pour
une jeune niariee l'oecasiqn naturelle d'exhiber le fameux
chäle de l'Inde de la corbeille.

II est d'usage, on le sait, pour un fonctiotinaire qui arrive dans
une ville, de faire visite avec sa femme ä tous les membres de la
colonie administrative, ainsi qu'aux gros bonnets de la localite
qu'on lui de'signeäson arrivee. Tue femme de honne compagnie,
pour ce genre de visites, ne manque jamais de mettre son chäle
de l'Inde; ce vetement est, dans 1'ordre de la toilette, ce qui
donne le cachet de son individualite.

Mary d'AüBERviLLE.
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Uescription des iiaimes dans le (exte.

P. N° 33(i.

Coiffihe llaydic. — Turban de gaze Orientale blanche pour theätre.
Cette coiffure se compose d'une large echarpe disposee en fond mou sur
l'arriere de la tete, puis tortillee tout autour et ramenee en draperjes
legeres sous le menton, pour se lerminer derriere en un pan tonibant.
Une guirlandc de sequins d'or s'enroule dans le turban et lombe en frange
sur le front. Groupes de (leurs et feuillesde tilleul uu sommet de la coiffure
et sur le cöte derriere.

DG. N° 696.

Toilettes de maruge. — 1 et 6. Meine costume vu de dos et de face.—
Jupon en faule vert bouteille, garni dans le bas devant de deux volants,
dont Tun, plisse, est coupe par un lisere plus clair. Derriere, le jupon est
orne d'un volant plisse sur lequel s'appuie une double bände vert fonce et
vert clair formant des dents. — Tunique de cachemire et tablier pointu en
faille. La tunique enveloppe tout le jupon en formant derriere deux clrapcs
successifs et une traine pointue. Un galon noir ä broderies vert clair, lisere
de faille de cette nuance, orne tous les bords de ce vetement, avec une
belle frange muguet assortie. Le tablier est egalement encadre de cette
double ganüture; il est monte avec la tunique ä la meme ceinture de
taille qui se fixe derriere. — Corsage de cachemire i sept coutures ; Celles
du dos sont oriiees dans le bas de petits revers pointus en faille vert clair.
Des plastrons formant la pointe ornent le devant et le dos du corsage dans
le haut; ils sont en faille claire ainsi que le col montant. Un galon brode
borde ces plastrons; un noeud de ruban tennine celui de devant. Pareinent
vert päle au bas de la manche, avec eucadrement de plisses de faille foncee
et noeud de ruban sur le dessus. — Lingerie elegante en batiste, avec ru-
ches de dentelle. — Chapeau de velours vert fonce ä fond pointu; la passe
diademe est crenelee derriere et ses bords sont ornes d'une cordeliere en
chenille assortie aux deux tous de vert. Une cordeliere pareille s'enroule
autour de la calotte et se termine au bas derriere par uu noeud et deux
glands; desplumes de coq, posees ä plat, garnissent le sommet. Les barbes
mentonnieres sont en tulle chenille avec franges de chenille.

2. Costume en faille et velours de chasse carmelite. — Le jupon, en
faille, est garni de deux volants dont l'un est plisse. — La polonaise est de
deux etoffes : le dos, les petits cötes, y compris ceux de devant, ainsi que
les manches, sont en velours cötele (dit de chasse). Le devant, qui est en
faille, forme le tablier et se termine par une belle frange ä glands. Une
bände de velours, coupee dans le travers de l'etoffe, forme revers sur la
parüe du vetement de velours, cncadiant les devants; des pattes de faille,
garnies de boutons, coupent cette bände de place en place. Un plisse de
faille entoure d'un bracelet de ruban noue dessus orne le bas des manches.
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— Lingerie plate en toile. — Chapeau de velours noir ä foiul mou, garni
dessus de ruban de satin noir, avec noeud derriere et touffe do plumes sur
le cöte. Tour de töte en blonde ruche, brides de satin.

3. Toilette de mariee, en foidard blaue. — Jnpon ä traine unie; le bas,
devant, est coupe en larges dents reposant sur un volant plisse. —Tablier
entoure de plusieurs liseres et d'un plisse, drape et noue derriere. — Cui-
rasse simplement liseree et lacee derriere; eile est garnie d'un fiebu de
crepe lisse, orne de bruges, lequel est noue devant et (ixe par un bouquet
de fleurs d'oranger. Le bas des manches est garni de plisses de crepe lisse
et de meine dentelle. Ruches de cou et de poignets en crepe lisse. —
Fleurs d'oranger en traine dans les cheveux et voile ä la juive en tulle
dentelle.

4. Toilette de mariee Ires-elegante. Les devants,de forme prineessc, sont
en brocart, les petits cötes du devant en satin ; les petits cötes du dos, au
contraire, sont en brocart, et le dos, de forme prineessc, s'allongeant en
traine, est en satin. Un volant plisse en crepe lisse orne le bas des devants;
la töte de ce volant est formee d'une guirlande de fleurs d'oranger avec
noeud de satin sur les cötes. Le haut lu corsage est reeouvert par une
guimpe « modestie » en crepe lisse formant de petits plis; eile est enca¬
dree d'un plisse fixe de cöte par le bouquet de fleurs d'oranger; fraise de
crepe lisse autour du cou, se boutonnant derriere. Le haut de la manche
est en brocart et le bas en satin ; brassart de crepe lisse, avec noeud afleurs
d'oranger, place entre les deux etoffes. Manchette mousquetairc en crepe
lisse dans le bas, coupee par une ruche. Aumöniere formee de fleurs d'o¬
ranger et de coques de satin, suspendue a la taille par une cordeliere. —
Couronne de fleurs d'oranger dans les cheveux et voile ä la juive en tulle
de Bruxelles. — Ce modele de toilette peut etre execute tres-simplement, si
l'on veut le faire tout en faule, en sicilienne ou meine en alpaga, ne con-
servant du premier type que sa gracieuse <c modestie » et le bas des
manches.

5. Costume en faille et cachemire gros bleu. ■— Jupon ä traine, en
faule, entoure d'un volant et, en outre,mais derriere seulement, d'un plisse
ä la vieille. — Tunique de cachemire liseree de faille et fermee de cöte
par des noetids papillon en ruban et velours assortis. — Guirasse de cache¬
mire, ouverte en carre sur un plastron de faille et lacee par des eorde-
lieres. Noeud de cordeliere sur le cöte avec glands pendants. Col de velours
ä revers bordant l'ouverture, et ruches de crepe lisse ä l'interieur. Le bas
des manches est orne d'un parement lisere de faille, avec rabat de velours
au bas. Ce parement, qui s'ouvre sur un plisse de faille, est laee par une
cordeliere ä glands retombant. — Sous-manches de crepe lisse plissees. —
Chapeau de fetitre gris. La pa>se se double sur le cöte oü eile forme deux
bords releves: le plus cloigne de la figure est double de velours noir. Ban-
deau de velours dessous. Touffe de plumes grises sur le cöte, retombant
jusque derriere.

6. Toilette deja decrite sous le numero 1.

Description <le la gravure coloriee n° 1381.

Toilettes de BAL. — \. Costume en tarlatane blanche et faille bleue.—
Jupon do grosse mousseline reeouvert de tarlatane, avec longue traine, vo¬
lant plisse et blonde blanche tout autour ; par derriere, un plisse court
au-dessus^de cette dentelle, puis une haute hange bleue ä tete grillee sur-
monte le tout. Seconde jupe de tarlatane ample et drapee en pouff der¬
riere ; le bas de cette jupe se perd sous la frange indiquee. — Cuirasse de
faille bleue; la manche et le tour du corsage formes d'entre-deux et de
blonde blanche que separe un petit biais bleu. — Tablier de faille bleue,
entoure de franges et monle en biais sur le devant de la cuirasse, par un
enlre-deux et une blonde assorlie, avec un biais bleu. Une echarpe en
ruban bleu part du cöte de ce tablier, ouelle est tenue par un noeud; un
autre noeud orne le bas du dos tout pres de la. Cette echarpe est ornee,
sur ses deux bords, de la meme disposition d'entre-deux et de blonde cou¬
pee par une ligne bleue; eile se termine, au-dessus de la traine du jupon,
par un noeud de ruban. — Ruban bleu au eou. — Plume blanche et fleurs
bleues dans les cheveux. — Souliers Louis XV assortis au bleu.

2. Costume en faille et gaze blanches. — Robe princesse ä tres-longue
traine, boutonnee devant jusqu'au bas du buste; cette partie est entouree
d'un volant ä tote en dentelle blanche, retenant derriere une tunique de

gaze. Le bas de la robe est enloure d'un volant de gaze plissee, surmonte
d'un volant de dentelle; un autre volant plisse, posc ä plat devant, est co-
quille sur les cötes et derriere. La tunique est encadree, sur les cötes
et dans le bas, d'une blonde coquillee. Une echarpe en crepe de Chine, de
nuance tilleul, bordee d'un volant de blonde, est drapee en trois plis sur le
devant de la robe. Le volant de la tunique lui sert de point de depart avec
une guirlande de roses. Cette echarpe entoure ensuite l'autre cöte de la
robe, oü eile est relenue de place en place par des roses; puis eile vient
brider le bas de la traine et se terminer sous un groupe de roses. Berthe
en crepe de Chine tilleul, encadree de blondes, dans le haut du corsage ;
cette berthe est resserree au milieu, devant et derriere, ainsi que sur les
epaules, par des roses. — Roses dans les cheveux. — Souliers blancs ä
barrettes.

NOS ETRENNES POUR 1877

Nos lectrices nous sauront gre certainement de leur offrir, ä
l'occasion de la nouvelle annee, un verilable cadeau, en leur in-
diquant le moyen de se procurer dans des conditions tout ä fait
exceplionnelles un objet ä la fois artislique et utile, dont l'acqui-
siüon pourra etre consideree comme unebonne fürtune.

11 s'agil d'un joli service a liqueurs, compose de douze verres et
deux carafes en cristal demi-mousseline, orne sur chaque piece
d'une couronne de lierre et d'un semis de pois tres-fmement graves.
Le porte-liqueurs, enbronze dorc (genre bijouterie), est lui-mt'me
une merveille par sa legerete" et sa forme gracieuse. Du reste, il
nous suffira de citer la maison d'oü il emane, — et dont le chef,
Vf. Julien Hesse (rue ftichery £i9), a bien voulu le nietlre ä la dis¬
position de nos abonnees dans des conditions toutes particulieres,
— pour faire comprendre que nous nous fassions un plaisir de
vecommander cet objet comme le plus charmant cadeau qu'on
puisse offrir nolamment au moment des etrennes.

La valeur reelle de ce service est de 35 francs; mais, par une fa-
veur toute speciale et dont nous lui sommes reconnaissants
M. Julien Hesse a bien voulu s'engager ä le livrer nioyennant la
somme de 2ü francs ä toute personne qui lui en adressera directe-
ment lademande rue Richer, 49,poui*vuqu'elle joigne ä celle-ci le
montant en un niandat ou un cheque. Pour recevoir l'objet franc
de port et d'emballage, il suffira d'ajouter 3 francs pour la piovince
et 5 francs pour l'etranger.

Nous ne doutons pas que le plusgrand nombre de nos abonnees
n'aient ä cceur de se procurer d'une facon aussi avantageuse un
service aussi coquet, que la femme la plus elegante prendra plai¬
sir ä faire circuler ä la fln d'un repas ou ä pfesenter elle-meme ä
ses amies et ä ses invites. Du reste, bien que nous ne nous char-
gions pas nous-meme de 1'expedier, on peut von - ce service et
meme en faire l'acquisition dans nos bureaux.

— M me Marie G..., au Mans.

Rien n'est plus facile que de. faire un ulster d'un waterproof : on sup-
prime la pelerine, on ajuste un peu plus le dos en formant un pli Watteau
au milieu, et l'on pose ä la taille une ceinture qu'on redouble sur elle-
meme derriere, Pour bien reussir ce vetement, il est indispensable de de-
monter les manches et les coutures d'epaule, afin de leur donner plus de
nettete dans la forme.

— M me P. L..., a Amboise.
Une berthe de dentelle blanche, ancien style, peut fort bien etre utilisee

dans le cas dont vous parlez. Formez-en un dessus de poche, que vous res-
serrez du bas par un noeud assorti ä celui du fichu; puis le bout de la
berthe ira se perdre un peu plus bas derriere sous un autre noeud sem-
blable.
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CH RON IQU E MON DAI NE

Le mois de decembre, que nous vcnons de parcourir, n'a pas
l'importance de novembre au point de vue mondain et gastrono-
mique. Et cependant il est egalement riche en produits de bou-
ehe : c'estla periode oü les truffes, les huitres, les poissons, le
gibier et la venaison sont en pleine prosperite, de meine que les
foies gras de Strasbourg et de Toulouse, les pätes de Perigueux,
Ruffee, Barbezieux, Nerac, Amiens, etc.

Mais, ä partir du 3 de ce mois jusqu'a la cdlebralion de la Na-
tivite, le monde catholique se l'ait, trois fois par semaine, une j
regle de l'abslinence; et commo les noces, aujourd'hui encoi'e, sont
inlerdites par l'Eglise pendant l'Avent, on a ainsi le sceret de la
rarete des reunions qu'on remarque dans le cours de ce mois, et
surtout de la Prolongation du sejour du haut monde ä la cam- |
pagne. Cette periode de vingt-deuxjoursfinitau reveillon de Noel, \
qui, lui-meme,estbien loin d'avoir conserve sa solennite duvieux
temps.

Le Reveillon s'en va; c'est a dincr qu'on festoie Noel, et le
gala de ce grand jour est le point de depart d'une serie de fetes
gastronomiques; ces fetes s'eehelonnent jusqu'au mercredi des
Cendres. Les principales sont : le premier de l'an ou jour des
Etrennes, egalement consacre ä saint Fulgcnce, dont le nom signilie
brillant; ä Odilon, qui signifle riche; ä sainte Euphrosine, qui se
traduit par gaiete.

Puis vienncnt sainte Genevieve, les Rois ou l'Epiphanie,
saint Antoine, qui est d'une antiquite venerable, saint Charle-
magne et les grands jours de Carnaval.

Dans quelques contre'es de l'Allemagne, ä Noel, il existc une
assez jolie coutume, ä laquelle on ne derogerait pour rien au
monde, ni dans les hautes classes, ni dans le peuple. La veille de
la fete, une longue table est appretee au milieu de la salle oü
l'on a dresse le traditionnel sapin illumine. Cette table est cou-
verte de papier velin,— chezles riches,— de couleur gris pale, en-
cadre de roses de Noel; — des plumes, des encriers sont disposes
en quantite süffisante. Vers onze heures, petits et grands, jeunes
et vieux s'approchent de la table et vont ecrire quelques lignes
surun des petits carres. Ces lignes conliennent l'expression d'un
souhait ardent, renferme au fond du crjeur : aussi tient-on son pa¬
pier ä l'abri des regards indiscrets. Les bougies de l'arbre de Noel
brülent encore... minuit sonne : chacun de courir ä l'arbre au
premier coup et de livrer son souhait ä la flamme des bougies. Le
carre de papier doit etre consume pendant le temps que l'hor-
loge a mis ä sonner les douze heures. Alors c'est signe que les
desirs, les voeux, les esperances seront realises. {Hais s'il raste
entre vos doigts la moindre parcelle du papier, helas ! votre
souhait ne sefa jamais exauce.

La vie de chäteau se passe dans l'intimitd, cette saison. La
chasse regne, mais les salons reste'nt voues aux parties en famille
et aux jeux innocents. Tout au plus, de temps ä autre, improvise-
t-on une sauterie au piano ou la representation d'une charade entre
deux paravents. 11 faut dire que la mort a etendu son crepe sur
bien des derneures reputees les plusgenereuses en leur hospitalite.

Les petits travaux artistiques beneficient de cette accalmie. La
nouveaute du moment consiste ä coller sur des tentures des chi-
meres, des oiseaux, des fleurs de Chine ou du Japon, qu'on re-
hausse de broderies d'or et d'argent. On peint aussi sur etoffe,
melangeant les peintures aux broderies, et l'on forme, par ces
combinaisons, des tentures d'un luxe et d'une originalite mer-
veilleuses. C'est tout un passe-temps nouveau et charmant pour
la vie chatelaine, auquel le pinceau masculin peut prendre part
en meme temps que l'aiguille feminine, et oü chacun trouve
ainsi son attrait.

Tres-brillante rec ption chez la comtesse Martin du Nord, ä

l'issue d'un grand diner, pour feterl'anniversaire desanaissance.
Chacun des amis de cette femme charitable et distinguee s'etait
einpresse de lui apporter ses felicitations. On sait que sa petite-
fille a epouse M. de Lafaulotte, du conseil d'Etat.

Les souvenirs abondent sur le nom de Martin du Nord. Etant
avocat ä Douai avant 1830, il avait fait enchässer dans un reli-
quaire d'or quelques grains de tabac dehappe's d'une prise de
Louis XVIII. Lesjournaux l'apprirent.

— Je ne pourrais compter les diableries que m'a valu ce reli-
quaire, disait spirituellement ä ce propos le feu garde des sceaux
de Louis-Philippe.

Une autre fois, les journaux raconterent qu'un jour M me Martin
du Nord etait entree dans le cabinet de toilette de son mari et,
d'une main exercee, en cachette, avait rase avec dexterite labarbe
difflcile qui couvrait la face du ministre. Tout Paris s'occupa de
la barbe de Martin du Nord pendant un mois.

Le plus curieux, — et ce Souvenir etait rapporte ä la soiree de
ü m Martin du Nord, — c'est que ce detail domestique fit le meil-
leur effet aux Tuileries, oü l'on aimait les bons menages; et la
comtesse Martin ne fut pas peu etonnee d'entendre un jour la
reine Amelic la feliciter sur l'ingdniosite de ses soins conjugaux.

C'est dans les details que se refugie maintenant le faste d'une
epoque qui manque de grandeur dans l'ensemble. A defaut de la-
magnificence generale, on a le luxe dans l'infiniment pctit. La
modc, en ce moment, est aux lorgnettes diamantees et enrichies
de pierreries.

Au dernier mardi de la Comedie-Francaise, la princesse de
Sagan, qui est une des fideles habituees de ces representations
avec M"' cs de Tolstoy, de Montgomery, la duchesse de la Tremoille,
la baronne de Rotchschild, la duchesse de Bisaccia, la comtesse
de Gouy d'Arsy et tutte quante, en exhibait une qui a fait Sensation
et etait d'une elegance accomplie,

Rien de plus joli que le miroitement des pierreries, sous le feu
des lumieres d'une salle de spectacle, dans les doigts qui manient
la lorgnette. C'est une veritable parure de plus pour la femme
qui se sert d'un lel ohjet. On fait des lorgnettes entierement cer-
clees de pierreries variees; d'autres mMent l'or ou la nacre aux
diamants; enfin, il y en a, et ce ne sont pas, §elon moi, les moins
reussies, en ecaille, avec le chiffre se detachant en diamants, —
ainsi qu'on le voit sur les eventails dumemegenre.

Dans la joyeuse Angleterre, pays cheri de l'excentricite, une
parure (collier et bracelets) assez originale, est en immense fa-
veur, depuis cet hiver, aupres des blondes ladies du haut monde.
Ce sont de minces serpents en ebene, aux ycux d'emeraude, au
dard de rubis,qui, enroules au cou et aux bras blanc de neige des
Alles d'Albion, leur donnenl un air de charmeuses de reptiles. Les
princesses ont donne l'exemple, et la mode eu a ele immediate-
nient transmise ä toules les ladies du Royaume-Uni.

Un phenomene d'horticulture attire en ce moment 1'attention
des florimanes anglais et d'un grand nombre de gens du monde.
II s'agit pourtant de peu de chose, mais ce peu parle ä l'imagina-
tion. On voit, ä bord de la Pandore, un bateau ä vapeur de retour
du pole arctique, un rosier couvert de fleurs. II est sain,vigoureux,
et ses fleurs sont d'une vive coloration. Ce rosier fait partie du
mobilier du navire depuis le moment oü il a quitte l'Angleterre.
Pendant tout le temps qu'il s'est trouve dans les regions d'extreme
nord, la plante s'est fletrie, affaissee, et passa pour morte. On la
laissa de cöle par souvenir de la terre natale; mais des qu'elle se
sentit approcher d'un climat plus tempere, eile revint ä la vie,
s'aviva, et se mit bientöt en pleine floraison, quoiqu'en hiver.

Est-ce que, par hasard, il y aurait aussi des partis parmi les
fleurs? En tout cas, il faut le reconnaitre, ce rosier fait honneur
au principe conservateur.

IL DE M.
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MESSIEURS LES COIFFEURS

La Corporation des coiffeurs de Paris s'est fait une certaine im-
portance. Non-soulemcnt eile est nombreuse, mais sa notoriete
s'etend en pays etrangers. Ses concours annuels eveillenl une
emulation qu'on pourrait dire cosniopolite sans tomber dans l'hy-
perbole, C'est Lautre lundi que le concours de l'annee courante a
ete tenu. Nous en parlons par la raison que, de cos reunions, il
sort toujours quelques urrets et une sorte de direction dans le
caraclere de la coiiTure, qui Interessent naturcllement nos ele¬
gantes. A tres-peu de distance du concours vient le bal, dans
lequel il est d'usage de montrer, sur la töte de quelques invities,
les coiffures quiont triomphe aux yeux du Jury.

C'est pour le 8 janvier prochain que le bal est annonce.
Les coiffeurs, au dix-huitieme siecle, jouaient un grand röle;

ils etaient devenus les prineipaux auxiliaires des toilettes d'ap-
parat. Le concours est d'institution reeente, mais la Corporation
des perruquiers avec son bal, est fort ancienne. Elle fut confirmee
par edit du roi en 1634, La corporation datait de Saint-Louis, qui
en etait le patron, et ses fetes, qui se celebraient le 25 aoüt,
etaient on ne peut plus belies. Le nombre des maitres perruquiers
fut fixe ä deux cents pour Paris. Ce n'etaitpas trop ä cette epoque
oü tout le monde portait perruque, et quellcs perruques! ä la
Louis XIV, c'est tout dire ! elles etaient majestueuses, solennelles'
Alors on pouvait dire comme Moliere :

Vous etes-vous rendue, avec tout le beau monde,
Au merile eclatant de sa perruque blonde?

Malgre les tendances exagere'es des coiffures de femmes ä notre
epoque, rien ne ressemble ä ces perruques phenomenales du grand
siecle, si.ee n'est, en Angleterre, celle du lord chancelier lorsqu'il
preside la Chancery Court. Cette perruque est une amplifleation de la
perruque Louis XIV.

Le talent des perruquiers, — devenus des coiffeurs depuis l'im-
mortelle revolutionde 1789, quirogna aussi les perruques, comme
on sait, — ne s'exerce guere plus que sur la chevelure des dames,
les tours, les chignons, les appendices. 11s n'ont plus que la moitie
du genre lmmain dans leur domaine, mais la plus belle.

Les perruquiers ont compte des cölebrites dans leur Corporation.
Sans parier de celui qui faisait des tragedies et auquel Voltaire
röpondait: Faites des perruques I ils ont eu, surtout le beau Cham¬
pagne, dont les galantes aventures, ä Paris, eurent tant d'eclat en
1660 quo. Louis XIV, entendant souvent parier de lui et de ses
succes, voulut voir ce garcon et se le fit amener. C'est celui, sans
doute, quo Boileau avait en vue quand il disait: « Ce perruquior
süperbe est l'effroi du quartier. » Champagne, glorieux de cette
curiositc du grand roi, devint riebe et ambiüeux. 11 mourut en
possession d'une Charge de secretaire du roi. De plus, il avait ete
le sujet d'une comedie en un acte, de Boucher, joue'e en 1662
sous le titrede: Champagne coiffeur. La eelebrite du Don Juan,
capillaire en fit le succes.

Un poete du temps le depeignait dans ces vors :

Enfin, le renomme Champagne
Ayant fait quatre ans de campagne
En un pays assez tointain,
Est de retour entier et sain ;
Dejä dans Paris il exerce
Son talent, science du commerce.
Quoiqu'il soit sec, maigre et menu,
II est partout le bienvenu,
Et quanüte de belies f'ees
En ont ete dejä coiffees.

Parmi les coiffeurs conlemporains, beaueoup ont ou aussi une
notoriete dans leur art. Ils ont ete plusieurs fois mis en scene

sur nos the'ätres; mais il y a loin de ces succes du demeloir mo¬
derne aux brillantes aventures de Champagne, fait secretaire du
roi, et de quel roi!

Mais ä quoi pensons-nous? Quelle etourderie de notre part!
Voiläque nous oublions l'essentiel, qui est de formuler sommairo-
ment le resultat du dernier concours de coiffure au point de vue
de son application pratique.

Le jury a decerne sa medaille d'or en faveur d'une coiffure
gonre Louis XVI modere : cheveux couleur or, avec des racines
droites sur le cöte, releves en plusieurs parties. Sur le devant
courent des vagues ondulees, toujours d'un grand effet dans celte
nuance de. cheveux, quelques-uns Gnissant en transparent sur le
front comme une petile dentelle. Le derriere se compose d'un
entrelacement de coques avec trois chutes de boucles en spirales,
se terminant par une boucle en frisure. Ce genre de coiffure est
combine de maniere ä placer ä son sooiniet, et legerement in-
cline", un pouff compose de deux totes de plume bleue, avec
aigrette de diamant et cinq etoiles posees en fer ä cheval autour
du poutf.

Eugene Chapds.
—to^NTVTD^^*0-

THEATRES

TmUTnE-lTALiKN. — Ptiliiitn, lo Barbier de Stville, Aida et le
Trovatore so parlagont l'afflche. Avec de pareils Clements, l'ex-
ploitation ne peut manquer d'etre fruetueuse pour M. Escudier.
M ,les Sanz et Borghi-Mamo, MM. Aramlmro ot Pandolfini inter-
pretent, du reste, avec un parfait ensenible los a-uvies de Doni-
zelti, de Rossini et de Verdi. Tous sont ä la hauteur des dil'ficultes
qu'ofTi'cnt leurs rolos : c'est une justice que nous sommes heureux
de leur rendre.

Oi'Kiu-t'oMioiF,. — Ioi l'on joue Mignon. Toujours des reprises,
c'est chose triste! L'hcure n'est pas encore venue, sans doute,
pour-M. Carvalho, de manifester sa direction personnelle. Nous y
touchons, dit-on, et l'on parle pour cola... d'une autre ropriso!
II est vrai que celle-lä aura toute la saveur d'une vraie nouvoautö.
II s'agit de Cendrillon, qui jadis fit courir nos peres, et du döbut
d'une loute jeune chanteuse ä laquelle on peut predire un brillant
avenir. M" e Potel est la Alle de l'excellent artisle de ce nom:
douee d'une voix fraiche et charmante, d'un talent distingue dejä,
eile roalisera merveilleusomentle gracieux personnage de Cen¬
drillon.

Vaüdeviixe. — Apres les Mariagesriches, de M. Abraham Dreyfus,
et Perfide comme l'ondr, de M. Orlavo Gastineau, — oii Shakespeare
va-t-il se niohor! — lo Vaudevillo a cru devoir tenter fortune avec
la reprise de Nos alliees, pie.ee qui, il y a quinze ans, eut un certain
succes au Cymnase. Cela s'appelle peloter on attendant partie, ol
la partie serieuse que ce theatre doil jimer ne s'engagera qu'avec
trois at'los de M. Sardou, actuellemenl on n ; polition.

Varietes. — M. Charles Monselot s'cst mis en frais d'esprit, ce
qui nous a valu une Revue sans titre en deux actes. Joignez ä cela
deux pieces d'allures legeres, chaeune en un acte, et vous aurez
lo dernier bilan dos Varietes.

Theathe - Cr.uNV. — Dans son drame , l'Affaire Fauconier,
M. Georges Petit raconte l'histoire navrante d'un honnete hortime
fourvoye dans le cabinet d'un tripoteur d'affaires vereuses, et qui
endosse niaisoment la responsabilite de toutos les tristes Opera¬
tions qui s'y brassent. Co sujet est en ce nioincnt plein d'aetua-
lite, et l'autour a ele certaincnieut bion inspirö on le mettant ä
la scene.

Hop-Frog.
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UNE OEUVRE DE GEANT
(legende suedoise.)

II n'est aucune ville de Suede, cxceple peut-etre Upsal et
Stockholm, qui renferme autant de curieux monuments que
Lund, vieille ville episcopale et universitaire, situee ä i'exlremite
meridionale de la Suede et dont l'origine se perd dans la nuit
des temps.

De tous ees monuments, le plus remarquable etle plus celebre
est la cathedrale, un des plus beaux chefs-d'ceuvre de l'art go-
thique, aux murs epais de 6 metres, longue de pres de 900 pieds,
haute de 228 et large de plus de 300.

La tradilion populaire a conserve une curieuse legende se rat-
tachant ä l'edification de cette magnifique eglise. Un grand poete
suedois, Esai'as Tegner, l'a racontee dans son poeme d'Axel, et
lout recemment M. Büchner, professeur de litterature ä la Faculte
de Caen, lui a consacre une interessante brochure.

Saint Laurent, visitant les peuples pour les convertir ä la foi
nouvelle, apres avoir traverse i'Allemagne, est arrive danslespays
du Nord. Son eloquence a dejä fait de nombreux chre'tiens; mais
il ne suffit pas d'avoir des proselytes, il faut elever ä Dieu un tem-
ple digne de lui et oü puissent l'adorer ses nouveaux enfants.
Comme le saint n'est pas riche, il va faire appel ä la eharite qu'il
a enseignee, recueillir l'obole du pauvre et les dons des sei-
gncuis, et travailler sans reläche ä la grande oeuvre qu'il veut ac-
complir.

Le voilä'parcourant la Seanie tout entiere, sans prendre de re-
pos ni jour ni nuit; franchissant.'charge de son precieux fardeau,
les larges plaines, les hautes moutagnes et les gorges etroites; il
boit au ruisseau, il mange du pain noir, n'osant toueherau depöt
sacre qui lui a.ete confie. Malgre les chaleurs et les frimas, mal¬
gre le l'eu, l'inondation et l'orage, il poursuit sa course pieuse,
augmentant peu ä peu son fardeau, et ne s'arrete enfiri, aux
portes de Lund, que lorsqu'il est devenu trop lourd pour ses
epaules.

Combien de fois, dans sa promenade solitaire, le saint avait
dresse le plan du temple qu'il allait eriger ! Combien de fois il
s'en etait retraee l'image ! Sans prendre haleine, il cherche et
choisit l'emplacement de la sainte basilique; il fait venir des ar-
chitectes et des macons, et leur dit : « Vous voyez l'aigle qui
plane dans les airs? C'est ä cette hauteur que monterontles tours-
vous connaissez les trous que lasouris des champs creuse dans les
entrailles de la terre?C'est a cette profondeur que descendront
les fondements. »

Pourquoi l'homme est-il si peu capable de ce qu'il veut de
meilleur? Pourquoi, lorsqu'il croit avoir lout prevu, surgit-il
un dernier obstacle qui lui barre la route et l'empeehc de realiser
ses plus cheres esperances? Saint Laurent avait reflechi lon»ue-
ment; toutes sesprecautions etaient prises; les ouvriers les plus
habiles avaient ete appeles, et pourtant les travaux n'avancaient
pas. Le lendemain trouvait comblees les tranchees creusees la
veille pour y placer les assises; les echafaudages eleves le soir
gisaient le matin sur le sol; une main invisible dispersait les
pierres amoncelees et renversait les constructions dejä faites.

Depuis plusieurs nuits, l'apötre veillait pour surprendre ceux
qui s'acharnaient ä la destruction de son ceuvre, lorsqu'un soirun
geant hideux, immense, aux pieds fourchus, ä l'oeil sanglant lui
apparut et lui dit : « De quel droit, mortel, os-tu venu occuper
le sol qui nous echut en partage? Et quelle audace est la tienne
de ereuser notre terre et de briser nos roches? Nous ne le
donnerons que ce que tu pourras acheter; nous ne sommes'
ni les miens ni moi, d'humeur ä nous laisser de'pouiller sans
pro fit. »

Le mauvais genie qui dictait ainsi ses condilions au saint etait

un fils de celui qui seul avait survecu, en s'enfuyant avec sa
femme dans une huche ä pain, ä la lutte des geants contre Odin.
De la blessure d'Ymer, le geant primordial tue par Odin, avait
coule une si grande quantite de sang qu'elle avait cause un im¬
mense deluge, oü s'etait noyee, a l'excepüon de Bergeimer, toute
la race des Titans du Nord. Aussi mechants que puissants, les des-
cendants de Bergeimer avaient voue une haine terrible aux elran-
gers qu'ils accusaient tous de la mort d'Ymer, leur aieul.

Laurent comprit qu'il fallait un sacrifice pour apaiser leur
courroux.

Le genie proposait de construire lui-meme l'edifice, s'il lui
etait promis en retour ce qu'il demanderait. On discuta longtemps
les conditions du contrat. D'abord le geant exigea le soleil et la
lune. (i Comment te donnerais-je ces deux grands astres qui ne
m'appartiennent pas et que Dieu a placcs au firmament pour illu-
miner l'univers? lui repond le saint homme. — Alors laisse-moi
prendre l'äme du premier qui entrera dans le temple et la lumiere
de tes yeux. — L'äme d'autrui n'est pas mon bien ; je ne saurais
te la donner, moi qui veux garder la mienne. — Je me conten-
terai donc de tes yeux, que je donnerai ä nies enfants comme
jouets. D'ailleurs, je t'ofTre un moyen de les racheter: tu n'asqu'ä
deviner quel est mon nom et oü j'ai place ma demeure. Ce sera
chose facile pour toi, qui crois etie le mieux instruit et le plus
savant des hommes. »

Pour lesScandinaves, l'oeil etait la chose la plus precieuse qu'on
put obtenir d'un homme. Le grand Odin lui-meme n'en avait
qu'un, oblige qu'il avait ete de deposer l'aulre en gage au pied
de l'arbre Ygdrasil, chez Mimer, gardien du puits de la Sagesse,
pour en boire les eaux merveilleuses.

Tout joyeux du pacte qu'il venait de conclure et du prix donne
h son concours, et pensant ä la joie de sa familie, le geant se mit
courageuscment au travail. La fin de la nuit lui suffit pour arra-
che'r des montagnes voisines d'enormes blocs de rocher les char¬
ger sur ses puissantes epaules et les transporter ä Lund. Avant le
jour, sa main de fer les avait brises et avait dejä commence ä leur
donner une forme. Les premiers rayons du soleil levant eclai-
rerent les fondations cyclopeennes sur lesquelles allait s'elever la
future cathedrale.

Quelques heures plus tard, on aurait pu voir le ge'ant assis
sur le faile du toit mettre la derniere main ä son ceuvre en ache-
vant une des tours qui flanquent le grand portail du cote de
l'Occidcnt.

Cependant le saint, du haut des collines environnantes, admi-
rait le temple que les pa'iens convertis par lui elevaient ä son Dieu
et que ses yeux voyaient pour la derniere fois. Que ne lui avait-on
demande plus tot d'accomplir son genereux sacrifice? Homme ou-
blieux de lui-meme, il attendait avec impatience la pose de la
derniere pierre, bien qu'il düt ä ce moment perdre ä jamais la
lumiere du jour. Laurent allait reprendre le chemin de Lund,
lorsqu'il entend tout ä coup dans les entrailles de la terre un
bruit inusite. C'est comme le craquement sourd qui precede l'e-
ruption des volcans. II s'arrete, il ecoute, et des profondeurs du
sol il entend sortir une voix; c'est la femme du ge'ant, cachee
dans son antre, qui berce ses enfants. « Dormez, mes cheris;
enfants du geant Finn, dormez! de retour ä votre reveil, volre
pere vous apportera de beaux jouets, il vous donnera les yeuxbrillant« du chretien. »

Remerciant le ciel de la decouverte miraculeuse qu'il vient de
faire, Laurent se häte de redescendre vers la ville, il court ä
l'e'glise et appelant le geant il lui dit et son nom et sa demeure.
Furieux d'avoir ete trahi, Finn broie dans ses doigts les blocs de
pierre qui devaient couronner le sommet de la tour; il s'elance
et disparait en proferant cette malediction : « Eglise maudite!
je ne t'ai pas achevee, jamais tu ne le seras. » Puis allant cher-
cher sa femme, le geant revint avec eile vers le temple, par des
voies souterraines qu'avaient creusees ses peres et de lui seul
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connues. 11s entrerent dans l'asile sacre et, saisissant de leurs bras
vigoureux les piliers qui le soutenaient, ils tenterent de le faire
crouler. Mais Dien veillait sur la maison qui lui avait ete consacree
et etendant la main leur dit : « Soyez changes en pierre et restez
ici jusqu'au jugement dernier. »

Le voyageur qui visite les monuments de Lund peut roir encore
aujourd'hui dans la crypte vaste et profonde qui s'etend sous le
chaeur prineipal deux des plus forts piliers pui ont perdu leur
equilibre. Avec Tun semble se confondre la statue d'un homme
d'une grandeur colossale; pres de l'autrc est une femme portant
sur le dos un petit enfant. Les deux colonnes semblent resister ä
peine aux efforts des deux geants dont les secousses les dbranlent
et dont les figures grimacantes expriment encore les angoisses
et les tortures de l'horrible mort qui les a immobilises pour tou-
jours.

Cette legende, expression vraie du caractere rüde et naif des
populations du Nord, signifie que la cathedrale de Lund a ete
dediee ä saint Laurent, martyr, au nom duquel d'importants sub-
sides furent demandes dans la chretiente tout entiere; ils vinrent
surtout d'Allemagne, d'Angleterre et de France. Elle fait com-
prendre les difficultes tres-grandes que rencontra, dans les re-
gions du Nord, la propagation de la foi ehretienne. Le geant Finn
est la personnification de la race finnoise qui, apres avoir lutte
contre l'invasion de la race aryenne et contre son chef et grand-
pretre Odin, se montra la plus rebelle aux idees du christianisme.
La punition des deux genies est le Symbole de 1'irremediable de-
faite du paganisme.

T. Baugier.

LE REVE DU TAMBOUR

(SOUVENIR DE VOYAGE.)

Ce matin, aux premieres clai'tes de l'aube, un formidable rou-
lement de lambourme reveille en sursaut... Ran plan plan ! Ran
plan plan !...

Un tambour dans mes pins äpareille heure!.,. Voiläqui est sin-
gulier, par exemple!.,.

Yite, vite, je nie jette ä bas de mon lit et je cours ouvrir la
porte.

Personne,.. Le bruit s'est tu... Du milieu des lambrusques
mouillees deux ou trois courlis s'envolent en secouant leurs ailes...
Une peu de brise chante dans les arbres... Vers l'orient, sur la
crSte fine des Alpilles, s'entasse une poussiere d'or d'oü le soleil
sort lentement.., Un premier rayon frise dejä le toit du moulin.
Au mime moment, le tambour, invisible, se met ä battre aux
champssous le couvert... Ran... plan.., plan, plan, plan.

Le diable soit de la peau d'äne! Je l'avais oubliee... Mais enfin,
quel est donc le sauvage qui vient saluer l'aurore au fond des bois
avec un tambour?... J'ai beau regarderje ne voisrien...rien que
les touffes de lavande et les pins qui degringolcnt jusqu'en bas
sur la route... II y a peut-etre par lä dans le fourre quelque lutin
cache en train de se moquer de moi... C'est Ariel, sans doule, ou
maitre Puck. Le dröle se sera dit, en passant devant mon moulin :
« Ce Parisien est trop tranquille lä-dcdans, allons lui donner l'au-
liade! » Sur quoi il aura pris un gros tambour et... ran plan
plan!... ran plan plan!... Te tairas-tu, gredin de Puck? tu vas
reveiller mes cigales!

Ce n'etait pas Puck.
C'etait Gougnet (Francois), dit Pistolet, tambour au 31 e de ligne,

et pour le moment en conge de semestre. Pistolet s'ennuie au
pays,il a des nostalgies, ce tambour, et — quand on veut bien lui
preter l'instrument de supplice —il s'en va, me'lancolique, batlre
la caisse dans les bois,en rivant de la caserne du Prince-Eugene.

C'est sur mapetite colline verte qu'il est venurever aujourd'hui...
II est lä-bas, debout contre un pin, son tambour entre ses

jambes et s'en donnant ä coeur joie... Des vols de perdreaux effa-
rouches partent ä ses pieds sans qu'il s'en apergoive. La ferigoule
embaume autour de lui, il ne la sent pas.

II ne voit pas non plus les fines toiles d'araigne'e qui trcmblent
au soleil entre les branches, ni les aiguilles de pin qui sautillent
sur son tambour. Tout entier ä son reve et ä sa musique, il regarde
omouieusement voler ses baguettes, et sa grosse face niaise s'epa-
uouit de plaisir ä chaque roulement.

Ran plan plan ! Ran plan plan!

<r Quelle est belle, la grande caserne, avec sa cour aux larges
dalles, ses rangees de fenetres bien alignees, son peuple en bonnet
de police et ses arcades basses toutes pleines du bruit joyeux des
gamelies!... »

Ran plan plan ! Ran plan plan!

« Oh ! l'escalier sonore, les corridors peints ä la chaux, la cham-
bree odorante, les ceinturons qu'on astique, la planche ä pain, les
pots de cigare, les couchettes de fer ä couverture grise, les fusils
qui reluisent au rätelier!... j>

Ran plan plan ! Ran plan plan!

« Oh! les bonnes journees du corps de gardc, les cartes qui
poissent aux doigts, la dame de pique hideuse avec des agrements
ä la plume, le vieux Pigault-Lebrun depareille, qui traine sur le
lit de camp !... *

Ran plan plan ! Ran plan plan !

« Oh ! les longues nuits de faction ä la porte des ministeres, la
vieille guerite oü la pluie entre, les pieds qui ont froid! les voi-
tures de gala, qui vous eclaboussent en passant!... Oh ! la corvee
supplementaire, les jours de bloc, le baquet, l'oreiller de planche,
la diane froide par les matins pluvieux, la retraite dans les brouil-
lards ä l'heure oü le gaz s'allume, l'appel du soir oü l'on arrive
essouffle!... »

Ran plan plan ! Ran plan plan !

« Oh ! le bois de Vincennes, les gros gants de coton blanc, les
promenades sur les fortifications... Oh! la barriere de l'Ecole, le
piston du Salon de Mars, la romance sentimentale chantee une
main sur le caeur !... »

Reve, reve, pauvre homme, ce n'est pas moi qui t'en empe-
cherai... ; tape hardiment sur ta caisse, tape a tour de bras. Je n'ai
pas le droit de te trouver ridicule.

Si tu as la nostalgie de ta caserne, est-ce que, moi, je n'ai pas
la nostalgie de la roienne?

Mon Paris me poursuit jusqu'ici comme le tien. Tu bas du tam¬
bour sous les pins, toi. Moi, j'y fais de la copie... Ah ! les bons
Provencaux que nous faisons! Lä-bas, dans les casernes de Paris,
nous regrettons nos Alpilles bleues et l'odeur sauvage des lavandes;
maintenant, ici, en pleine Provence, la caserne nous manque, et
tout ce qui la rappelle nous est eher!...

Huit heures sonnent au village. Pistolet, sans lacher ses ba¬
guettes, s'est mis en route pour rentrer... On l'entend descendre
sous le bois, jouant toujours... Et moi, couche dans l'herbe, ma¬
lade de nostalgie, je crois voir, au bruit du tambour qui s'eloigne,
tout mon Paris defllcr entre les pins.....

Ah! Paris... Paris... toujours Paris!
Alphonse Daudet.
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L'HIVER

C'est le 21 de ce mois quel'hivcr a fait son entree dans lecycle
des Saisons, ou, pour parier plus scientifiquetnent, que le soleil
a passe au point du Capricorne. Mais nous vivons dans un temps
oii l'almanach n'est plus pris au serieux. L'hiver, en ce tnoment!
Mais il fait doux eomnie en avril! on vend des violettes ä lous los
carrefours ! sur tous les points de la France on Signale des arbres
fruitiers qui bourgeonnent! On a meine parle d'un hanneton qui
s'etait manifeste nous ne savons plus oü. Apres tout, ce hanneton
etait peut-etre un canard vu de tres-loin par un naturaliste de
bonne volonte.

En altendant, les peintres nous la baillenl belle en continuant ä
nous representer l'Hiver, dans leurs allegories, sousles traits d'un
vieillard blanc, ratatine au coin d'un feu maigre et soulflant dans
ses doigts, en compagnie d'un marcassin et d'un petit tas de pom-
mes de pin. Tout cela etait bon au vieux temps. Et les poeles donc !
que deviennent leurs me'taphores? Ce n'est pas nous qui regrette-
rons beaueoup ces vers de Delille :

........ Triomphant sur un tröne de glace,
L'Hiver s'enorgueillit de voir l'astre du jour
Embellir son palais et lui faire la cour.

Non plus que ceux-ci, de Gilbert:

Sur un vieux char de fer, traine par les orages.
L'Hiver, ce noirgeant, compagnon des ravages,
Fuit avec les frimas et l'ennui, ses enfants.

Le tröne de glace est fondu et le char de fer prend ses invalides
dans quelque coin obscur du ciel, eiilre le char de Thespis et
celui d'Hippolyte. Nous ne sommes plus aussi etonne que Lebrun
de ce que

Anacreon sut plaire aux belies,
Maigre ses quatre-vingts hivers,

si les hivers du joyeux poete ressemblaient ä celui-ci, et Voltaire
ne nous erneut plus guere en nous parlant de « l'hiver de ses
ans, » ce qui etait, deja de son temps, une expression d'un bien
detestable francais.

Tout cela est bei et bien ; mais on se perd en conjeetures sur
la cause de ce bouleversement des Saisons. Les astronomes en don-
nent, parait-il, des laisons exeellentes. Nous qui ne sommes pas
astronomes, nous en avons trouve une cependant qui nous parait
absolument plausible. Les poetes se sont trompes jusqu'iei sur le
vraicaractere de l'hiver et sur le qualifleatifqui lui convient. L'hi¬
ver n'est ni impitoyable, ni sombre, ni cruel, ni farouche, ni pa-
resseux, ni dur, comme ils Font tant repete. L'hiver est tout sim-
plement susceptible. Les patineurs ont voulu se passer de lui, et
il les boude. 11 les renvoie ä la glace artiflcielle de leurs skatings
et leur refuse cette belle gelee des etangs qui avait au moins, sur
toutes ses contrefacons, l'avantage d'un beau de'eor deutele de
neige.

Tout cela est bei et bon, hiver, mon ami, et les ridicules hu-
mains sont toujours dignes d'une ler.on. Mais, bien que nombreux,
les patineurs ne constituent qu'une fraction infime de la societe,
et c'est uniquement pour nous faire croire qu'ils sont innombra-
bles qu'ils ont mis ä leurs chaussures ces bruyantes roulettes :
mais, en dehors d'eux, il y a des citoyens paisibles qui aiment ä
boire, en ete, des liquides frappes, et qui adorent se promener,
par un temps bien sec et sous un ciel bien blanc, dans les bois
que la gelee fait crepiter. C'est ä ceux-lä que nous te prions de
penser. II y a aussi les eultivateurs qui te chargeaient habituelle-
ment de tuer une foule d'insectes nuisibles, et que ton abandon

mortifle cruellement. C'est encore pour eux que nous t'implorons,
ö toi qui vien's de naitre et ne te souviens pas assez qu'il faut des
fleurs de neige ä ton berceau.

G. B.-F.

GHRISTMAS ET NÄVI DAD

Chaque pays a sa maniere de celebrer les fetes de Noel. Chcz
nous, on ne manque guere de faire le reveillon. Mais nous sommes
de bien pauvres festoycurs ä cöle de nos voisins d'outre-Manche.

L'Anglais fete la naissance du Christ avec plus de graisse et de
viandc que les paysans de Rome n'en offraient au devorant Sa¬
turne. 11 honore le Als de Dieu, — celui qui a jetine quarante
jours , — avec de la chair, de la biere et du plum-pudding.

Ce jour-la, les commercants ferment leurs boutiques, mais ils
ouvrent leurs buffels. Toute l'annee, l'Anglais met ä la "caisse
d'e'pargne pour feter la solennite de Christmas. L'ouvrier, s'il le
faut, engage ses outils, ses draps, ses vetements. On se met ä
table la veille et on ne quitte la place que le surlendemain, au
matin. Trente-six heures ä boire et ä manger.

La veille, tout Londres est illumine. Pendant la nuit, les ma-
gasins sont eclaires ä giorno. Des torrents de lard, des avalanches
de viande de boucherie, des quantites incommcnsurables de vo-
lailles et de charcuterie, des pätisseries monstrueuses, d'enormes
boeufs depouille's tout entiers, placessurdes tretaux avec des becs
de gaz dans le mufle; des moutons apoplecliques ä force d'etre
gras; des porcs qui n'ont plus forme animale, « nourris au lait
parle duc de X..., » comme l'indiquent les etiquettes collees sur.
leurs flancs; des poulets gros comme des dindes, des dindes gros¬
ses comme des moutons, desoies phänomenales, des lapins pesant
vingt-cinq livres, avec des bouffettes de rubans dans les intestlns ;
des saucissons immenses pendus ä des arbres de Noel, avec des
cocardes, des rosettes, des drapeaux meles ä des oranges, des ci-
trons et des raisins de Corinthe.

C'est en Espagne que j'ai vu celebrer ce grand jour de la faeon
la plus piltoresque. La Pascua de Natividad (par abreviation, Na-
vidnd) est, de l'autre cöte des Pyrenees, non-seulement l'epoque
de la cclebration de la Nativite, mais encore de celle du premier
de l'ah. Huit jours avant la Noel, on reeoit les felicitations
reservees chez nous pour le 1" janvicr et l'on donne les
eli'ennes.

A Barcelone, la solennite a un cachet tout partieulier. Toutes
les rues sont remplies d'aveugles qui graltent leurs guitares en
chantant des billancicos (noels) d'une naivete toute catalane. II
est de regle, ä cette epoque, de manger en famille un pavo (din-
don) bourre de pigeons, de petits oiseaux, de charcuterie, de pru-
neaux et d'une foule d'autres ingredients. Ce cornestible s'achelc
ä la foire speciale de Santo Toma, qui attire toute la belle societe
de Uarcelone en riches atours.

Il y a encore un autre moyende s'en procurer. Les promenades
sont enconibrees de mille petits etablissemenls en plein vent, oü
le pavo tradilionnel est mis en loterie. Seulement, la, il arrive le
plus souvent que le banquier otl're au gagnant une böte si maigre
et si peu appetissante que celui-ci opte volontiers pour une petite
sonime en cuartos.

Le demon le tente, et il continue de jouer jusqu'a ce qu'il ait
perdu tout son beneflee et quelque chose de plus, ce qui fait dire
aux plaisants de la galerie qu'il a pris la place de la mar-
chaudise.

La veille de Noel, chaque maison tenant ä honneur de prouver
peremptoirement qu'elle n'a pas manque äl'usagc, vous pourrez,
dans toutes les rues, marcher sur une couche epaisse de plumes
de dindon, lemoignage muet d'un devoir aecompli.

Comme dans le midi'de la France, la Catalogne a ses creches qui
s'organisent ce jour-lä, dans toutes les familles. Dans la principale
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piece de chaque hiaison, on met en scene tout le myslere de la
Nalivite au moyen de pctites figures en bois ou en terre cuite. On
represente le paysage dela Judee, l'ötable üii est neleSauveur, les
animaux bibliques, les bergers, lcsmages, leuretoile, elc. Les plus
appreciees de ces creches [belens en eatalan) sont Celles qui ont le
plus depersonnages et d'accessoires, lelsqu'une riviere, unmoulin,
son meunier, et parfois un Catalan avec son bonnet de laine rouge,
piochant la terre, une Catalane pilant l'aioli, ou bien des Anda-
lous en veste brodee ou en jupon court dansantdes fandagos effre
nes, les anachronismes etant tolerespour la circonstanre. Dans un
coin cache de l'appartement, une jeune fille avec son piano, ou le
pere muni d'un accorde'on ou d'une tabatiere ä musiquc, fönt
entendre des accents reputes Celestes. On fait queue pendant des
hcures entieres pour visiter ces exhibitions d'objets d'art religieux,
oiil'on est admis avec des billets.

L'exhibition dure ordinairenicnt quinze jours, pendant lesquels
chaque maison oü il y a un beten n'appartient plus ä ses habilants
et devientun veritable etablissement public.

Ajoutons, pour terminer, qu'on a en Espagne, conime chez
nous, la messe de minuit, noche bucna ou misa del gallo (la messe
du coq). Seulement, lä-bas, on y ajoutc un detail qui n'cxiste pas
ailleurs :l'orgue, pendant l'oflice, imite de temps en temps les va-
gissemenls d'un nouveau-ne.

Enfin les theätres, conime toujours, s'associent aux joies reli-
gieuses, et, dans les semaines qui preeedent et qui suivent la Nävi-
dad, representent, sous difierents titres, la Nativite du Christ.

Ainsi, chaque pays a sa maniere originale de celebrer les fetes
de Noel.

Elie Fkktsaui.t.
—vo^cnt»"»-*-

LES LIVRES D'ETRENNES

HI

Nous n'en finirions pas si nous voulions enumerer toutes les
oeuvres nouvellement parues ; contentons-nous donc d'en citer
cncore quelques-unes parmi les plus recommandables.

L'an dernier, M. Rothschild publiait le tome premier du Musee
Entomologique illustre, — les Coleopteres. Cette annee, il donne
conime second volume, les Pupillons : « Iconographie et histoire
naturelle des papillons d'Europe,» parM. Depuiset, avec cinquanle
planches en couleur et deux cents vignettes. L'auteur fait tour-
billonner devant nous tout ce joli monde, ecrin de l'air, bijoux
volants des campagnes; il nous apprend leurs uoms, deerit leurs
types, classe leurs especes, et, ä chaque description, l'insecte,
saisi au vol par le crayon conime par un fllet, vient s'etaler sur la
page. Ceux qui voudront papillonner en us trouveront aussi, ä la
fin du volume, une Classification exaete et complete. Le lecteur
profane sautcra cette nomenclature, pour feuilleter ses planches
coloriees, d'un aspect si riche, d'une si vive variete de teintes
qu'on prendrait chaeune des gravures pour un casier d'entomo-
logiste. Mais les gracieux insectes n'y figurent pas ä l'etat nior-
tuaire, piques par l'epingle qui les desseehe et les momifie; le
dessinateur les a peints en vie, dans leur milieu vegetal, sur les
plantes qui les nourrissent, sur les fleurs dont ils pompentle miel.
C'est la feeric de la nature entouree de ses vrais decors.

L'art introduit dans l'histoire naturelle fait l'originalite dos
publications de M. Rothschild; il l'etend ä toutes ses branches et
ä ses regnes. Une de ses grandes publications nouvelles, les-
Poissons, par MM. Genais et Boulart, vient de s'enriehir d'un
deuxieme volume. Apres les Poissons d'eau iloucc, les Poissons de
mer, sorte d'aquarium typographique, ou tous les chefs des grandes
armees de l'Ocean defilent dans cent chromolithographies, parees
de leurs ecailles miroitantes, sous leurs formes d'une monstruositc
fantaslique.ou d'une bizarre elegance.

Dans un autre ordre d'idees, la librairie Plön a public deux
beaux livres : Betes et Gens, « fahles et contes humoristiques, »
aussi gaimetit illustres que rimes par Stop, et les Contes de ma
mere, par Bertall, ecrits sous la dictee de pieux Souvenirs que le
crayon filial evoqueavecla vivacite et la fraicheur retrouvees des
impressions de l'enfance. Quelques-uns de ces jolis contes rappel-
lent, par renjouement du ton et Teleganee du recit, ceux de
M'" e d'Aulnoy et de M" e Lheritier, ces « Mere l'Oic » charmantes
du xvii" siecle.

Les Fiances, de Manzoni, sont un des rares romans adoptes par
les familles, et qui ont conquis la popularite du foyer. L'emoüon
y est saine et la passion chaste; on dirait l'ceuvre d'un Walter
Scott Italien. Les Fiances rappellent aussi le grandeonteur ecossais
par l'interet soutenu du recit, la mise en scene dramatique des
moeurs et des figures d'un autre äge. Quelques pages s'en deta-
chent, dignes de la grande histoire. On peut relire la description
de la peste de Milan, meme apres celles de Lucrece et de Thucv-
dide. L'edition, digne de l'ouvrage qui manquait chez nous, la
librairie Garnier vient de la donner, avec une. excellente traduc-
tion de M. le marquis de Montgrand, illustree par Staal.

A cöte de cet ouvrage se presente, souligne de gracieuses
vignettes dues au crayon de MM. Gustave Dore, Bertall et Yan
Dargent, un Recueil de jolies fables et de poesies enfantines,
— Nos Petits Rois, — qui fait honneur au talent de M. Henri
Jousselin. Les parents ne le liront pas avec moins de plaisir que
les enfants.

R. H.

Les bals masques sontä l'ordre du jour. En attendant les quatre
hals que nous promet l'Opera et pour lesquels M. Halanzier s'est
assure le concours de Johann Strauss conime chef d'orchestre, le
succes est ä Frascati et au maestro Arban. Les premiers bals
etaient remarquables d'entrain, les costumes süperbes, la foule
aussi pressee que joyeuse. Nul doute qu'il n'en soit de meme aux
bals des autres samedis.

Quant ä l'orchestre, il a fait merveille sous la direction d'Arban
qui, en meine temps que ses dernieres compositions, a fait en¬
tendre dt'jä tout le repertoire de Johaun Strauss, dont l'Opera
n'aura ainsi que la seconde edition.
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